
de renflant O s » estTotfTqne et, <rt s»s.t*o»' 
que l'OBeOit Je voir rétablir la paix as B*-
trôjnB-OTfeSf. on. wMt «jtrrenlr que Iegou-

est dans son droit en 

l u sitfptes, 'que J«-
~ t Sti-

vernement de T 
««issas* «Bisi. 

On psan étnr certain, 
g frais le Japon t u eofasetil.ra 4 « s M t son 
•iérend avec da Russie soit i-églé par une aou-
velle esaiévenca ISIama lions le, comme l'i
dée e n a été «tnïsî- : il entend que ceite que
relle SOtt vittde directement entre lui et ta 
Russie, ootnnle il est d s s a g e nu*»* deux 
nations ont recours aux armée pour tran
cher un différend. , 

Aprss la guerre smo-japonaîse, fl a été 
Bbssibte aux puissances d'intervenir pour 

««tS^J»lLr^iJi^i®udes 
ont étrangement change depuis lors et le 

est de tailla aujourdiiui à prévenir Japon 

miÊBÊmimrm m 

tages. D'ailleurs, l'Angleterre, eau alliée 
dans le«Mac** «tes p i i t e a e B u , s^aapoaanm 
énergiq-n—H ;t-A Baea» «Mativ* ds « • * -

La peUHteW^BiW pdSsîWe "qi«* «jf* une-

démarche de la Russie qui pourrait utile
ment 9'adres»er 4. ta France dans ce hnt. JL>a, 
France pourrait "presarp "Htars contact avec 
ttaanpatsrre dont l'iiifiueis P est amfIl mute a: 
Tokio pour décrier le Japon à ne pas poser 
des coéditions trop dures. C'est dans ce sens 

£e ion doit -travaillac, si l »n veut réelle-
l i t * a ^ r à des sésutwts pratiqnas. 

la fortrWflw It i«MWMmirrf vum 
REOIT DON OFTlfclER JAPONAIS 

Londres, 3 juin, — On mande de Tokio au 

**£. - " l e commandant du contrp-torpiiïeur ja
pons» lQ»f»<'»M«i>.<»> -dans te récit qati «"/ait i 
de l'attaque 'du T\ )>ia;Sc»tvarof{ par son na
vire, dit qu'après s'tta»«ppr«cfe ta tOO'SSSds' 
du cuirassé, il flii lança une torpille whfte-
haad de 1S pouces, qu'ensuite le* autres na
vires Japonais cottrentrèrent teurs Teux jmr 
le navire russe dont reOttipege -se rassembla 

•MUMr dki *Mt. 
«oa*a*-Je n a x S b W ' i i m ) / n u i s i t gratta»! 

taBiil i ir * « # * » * ) « » eu «pprotrtia datnas-
n»gi «t déeSargea UJIeautre taipHle qui irap-

. torim d e la oharubre d e s uiaclmis*. 
it du cuirassé stéleva bons de l'ean 
ftrqhétqrres Tntiïures « le navire dispa

rut 

eoA* 
agité <_ . 
•a agne de flottaison, étirant amsi ane cible 
srsrTlrT'tir aux «aiions japonais ot leur per-
tnêltant-d'àoaiomiter leurs torpille-. 

Un abus «vaut frappé la passerelle du 
KumtihalKa, le commandant du navire et 
presque tous tes -«(liciers lurent précipités à 
la mer. 

Tous les survivants rosses déclarent que 
le* formations des Japonais ne se sont ja-

Tnais rompnes et que lerrr tir était parfait. 
Il résulte d'un examen minutieux de l'Oral 

Wûe ce navire est plus endommagé qu'on ne 
fe érorsit ; sa cheminée d'avant est arrachée 
Wa c«n»n Oe f ? pouces est xVrisé ; se» eaibar-
'VtftfOHs étaient détruites et ou a découvert 
"que plu*>hws de ses tôles, à la ligne de flot
taison étaient en mauvais état. La coque 
Itait reèotneite-d'algues. 

u 'euemn DES marnes RUSSES 
"SaBWlo, 3 Jtrtn. — fa» capitaine d'un navire 

Tmin-dt* tétnoUi de Ta reddition de l'amiral 
"SféboKSWÏT. ftt qne les navires russes ar-
"èortrewt te drapeau rotnre au sommet de 
fciirs mats avec le pavflkm rame au-des-

t M . 
Les émripages étaient formés en ligne sur 

le pont des navires : qoetques marins agi
taient des drapeaux .blancs. 

Ôttélques-ans de» canons de la flotte rus-
*e ^taieftt rouitJés : pinstetrrs éclatèrent pen
dant le tir. D'autres canons étalent peints 
Tglù jatBKRQ. B* pi"', les navires russes 
étaient dans un état de malpropreté repous-
aâate et îeor coqae était TecoQverte d'algues. 

t e s -navires qui se sont rendus étaient 
t s e n aBprôvtsiotmés en munitions : Ils ne 
awitaient aiigone trace d'avarie du fait des 
•projecaje» japonais. 

Le prtsidiBt Itoaenitst ta Paix 
V i ' a s h i f ^ m 3 ( «W — I^aBibnsaadaur 

4 e Ruasœ a ooirféré «atte «prés-midi avec la 
Résident 4laosevest «M -sufat de toute la 

«•taatkon «n fcxtréaie-ûrieat . 
L'entretien a été «xtrénemeut - eordiai. 
•je présiaoïit a exprimé au comte son es-

poir sincère que la Russie conclura la paix, 
ja ore l fg i t tna de ta gateee* aurait, a son 
«via, fjeetr ssoil «éTet «waapaenter tes préten-
«M«et japonateas. et M. ctaoaevsU a fait re-
«naeejoer «va ta rmsaie pourra dinicitemant 
«eeotr ledeissws. 

M. tteumMlt *'a pu toamar k l'amaasea. 
4deur -tMCime ari ai sa rtoo sur lac condition* 
«coMMe* dM Japonais. 

Le comte Cassait, qui étatt sans instruc
tions d e son gouvernement, a répondu que 
çeeaotïiteJlement « il croyait que l'intention 
«cMeÛe -'de te Buswie était *e w>nti»uer la 
gnenv w, d'abond parce que te moment n'é
tait pas iavonaJWe a la dlêejiasioij de» condi
tions d e paix, en second lieu parce que la 
^ttrèsfe ne perdra rien à attendra 

H a fait remarquer que la Russie n'avait 
perùu aucune portion de son territoire et 
que, en résumé, rien dans la situation ne 
ta mettait dans la •nécessité de demander la 
paix. 

Le comte Gassini ooaTtminiquera les ob-
aervattons de M Roosevett à Saint-Péters
bourg et fera «avoir au tsar que te président 
«et disposé à fournir à la Russie toute son 
assistance dans te négociation des condi-
iiooe de paix. 

On aiandf de Washington au « Standard » 
L'atCatessadeur da.-. Etats-Cftis a Saini-

P«1i rtlinnrr; a reçu l'ardre de cominuniquer 
au gouvarnenaent russe l'opinion de M. Roe-
•evait sur tes dieposKioas du Japon. La y» é-

croit qu'une_ 
serait acceptable 
•wwde paix serait'' 

On mande de Tok 
Japonais gardent le 
de la paix, qu'ils 
voir ae conclure 
Vladivostok. 

15,000 Russes tués ou prisonniers 
Londres. 3 juin. — Le coayMpoagtant du 

« Daily Telegraph » à Tokio, téffyiapttre, le 
2 juia. d'après une ritoflrhs ria faeetea, « • » 
les pertes russes sont évaluées à lAQu^ tem> 
mes. Les deux croiseurs auxiliafrr.s tapé-
naia a Mipywi Mam s et a Wmm f W 4 ) • * 
ru », envoyés à la rechercha des s orvirants, 
sont rentrés ce aat lB avee'aW h u m u s . 

dans Testlmation des pertes^ est de près 
de 5.000 

t£S OfrfCSRS JAPOIUIS TUÉ» W RESSES 
Oa mande de Xffeio aa « O a | » Jpail », le 

S piln. 
Les pertes, en o/ficâera, sur les navires de 

l'aodwU ïflpjo eutti tes «a^vaatej : sept tués, 
cinquante-'ciuq sérieusement blessé* £ i 

L'atmiral Rodjestirajnsky 
Lanéres. $ juia. — On manda de fiaseaO 

s» « Dui.y Telefiaplt * oua Fl»*pit-al saart-
tteUt'aBt bondé Je Ueâaéa. 

L'a mil al Rodjestvensky occupe une diam-
IfKf à l&r1 Las médecins de marine jap-
ponais ont reçu l'ordre de lui donner leurs 
aaia». t: pot it au iront aae banni re aejuéâ 
par un éclat d'obus ; il a, «n outre, Une le
t tre bicasuie au do*, eàwi «tua m auisse 
droite et a ta jambe gauche ; il semble épui-
•é . Il est «slténterasdt «wurtois avec tes 
médecins japonais. On pense qu'M se réta-
bu»«. 

N é b o g a t o f o n l i f c > « j r t < é 
Tklo, 3 Juin. — Le mikadq a ordouaé que 

t'amirai Nébogalof «oir*re<ni« en Ittiarté. 
afin de porter an tsar le rapport sur ta b». 
talBe et la liste des pertes russes. 

Les oewiias-hopitaux ruasse sont détenue 
twainona» reniant à Saaelo. 

La FraflcejFTe Marw 
La pctlittejne allemande trloeaphe. — La 

Suttaa ajourne aa réaaaaa aoa eropw 
aàuoaa de la Franc*. ~« Un 

aaarefai da dupes. 
Perd, g juin. — C'en est fait : 1» poiitiqaa 

de Al- Uskaaite vient d'essuyer u« éabeo 
ouiujklet. 

Le sultan, dont on attendait députe des 
semaines la réponse aux jaupocitions du 
ministre de France a Tanger, vient de lui 
taire «femnartre que cette réponse est ajour
née, «t cni'il va saisir les repi ésentants des 
puissances d'eane proposition nouvelle ayant 
pour objet te réunion d'une conférence in-
ternationate chargée d'examiner te program
me de réformes au.aïai'xlé par te France. 

En d'autres termes, te sultan du Maroc, 
encowragé par l'empereur d'Allemagne, re
nie ses engagements et se range du coté da 
nos ad versâmes, dont M adepte carrément 
tes vues. L'Allemagne, que J4. Cateaasd 
avait ignorée de parti pris, sa veage an ran-
versant d'ua coap tout i'edifioa conabasst 
sans son consontetnent, 

ICI nous voilà placé* au Maroc dans une 
situation plus difdcila que jamais, dans une 
position assinément moins favorable que 
celle ou se trouvait la, Fraiice avant les trai
tés franco-anglais et franco-espagnol. A ce 
moeient, las partisans de l'intervention fran
çaise au Maroc pouvaient espérer que l'Eu
rope nous laisserait agir à notre guise, 
moyennant des compensations. Nous avons 
donné des compensations, mais nous res
tons a la porta du Maroc. 

Quant t u s «mmnasltuuii . eTfea ' 

«arta, * sa» . >--a-est a i ê t a «aj» rattAta* 
lHjit» contre le roi d'Espagne et le président 
Loubet est l'oeuvre d'anarchistes ewptgnod 
»ue»i)ot »•» ééatcflermwtree de tout a 

rw«rt. Teai • • e u e o o a s avons cédé à l'Angle
terre en •change du Maroc «et acquis S rAa-
gleterre. Mais nous n'avons pas le Maroc, 
M nous avons esttii avoir te guerre avec 
l'Allemagne. 

II est diMcite d imaginer marché de dupas 
rihis humiliant, déconvenue plus grotesque. 
Par l'échec lamentable qu'il vaut à notre 
diplomatie, .M. Oeteassé est définitivement 
Jugé. 

L'ATTITUDE DE L'ANGLETERRE 
Londres. 3 juin. — Le correspondant d» 

Ttmet h Tanger, déns une dépêche datée du 
1er tain, reproduit l'information d'après la
quelle le saltan aurait déflnitivement signé, 
te 86 mai. te rejet des demandes da te Fras
es et proposerait aux gouvernements enro» 
péens de tenir une conférence suc te ques
tion du Maroc. L'invitation da sultan, a cet 
effet, serait remise aux légations par l'inter
médiaire du représentant du sultan a Tan
ger. 

En attendant la réponse S oette invitation, 
le sultan casserait les négocitations avec lea 
missions française et alteiwando actuelle
ment à Fez. 

On croit, ajoute le correspondant dut TV 
mas, que l'Italie ou l'Autriche seront invitées 
4 ouvrir des pourparlers avec la France et 
l'Allemagne pour savoir ce que la France 
demandera et ce que l'Allemagne concédera 
dans cette conférence. 

Le sultan proposera que la conférence ait 
lieu S Tanger. L'intention du sultan «st d'il»» 
former officiellement le ministre anglais, à 
son arrivée à I-'es, que la Francs a reçu sa 
réponse et qu'il lui est impossible, an at
tendant la réponse des puissances au sujet 
de la conférence projetée, de discuter au
cune qiiasttee. 

Le sultan o s négociera avec te ministre 
anglais que sur las questions intéressant 
r Angleterre seute. 

Le foi f Espagne à Paris 
L%rttrtictî»n judiciaire sur inÉaVantat. — M. Loubei et le Roi 

à Vincennes. — La revW» siis«a«a»ra« — Banquet 
•rflci». a PElyséa. — Les toasts. 

die weiamer des ateeuees exoepUontàe1 

03 faire appel aux lois scélérates, dexcitèr 
MtsSMes» essaie» -te* mftfawa* TT~t<riljni-1., as. 
rea, qui a'osU n}en de commun, pas mém? 
te 'dovteine, Svna tes tsrrsriataa aspaanola 

Le gouvernameat es t résolu à n e «édar a 
aucune soliieitatioa de ce genva, et, très net. 
tentent, M. fitisnne, nùntstra d e l'intérieur, 
a déclaré à diverses, nareoanes qu'il- avait 
donné des ordres pour que la awveilteace 
des aatuxxiiates étrangers AU ssereés avec 
plus de sévérité, <• nasss quti o'eatitaait pas 
qu'il y eut liait de prendre des mesures ea> 
ceptionneTles », toutes les précauUana ayant 
été orases. pour éviter un nouvel attentat. 

Celte déclaration, ires forme, oouasre 
court,' espérons-ie, avx vain ce dénoacianoBS 
«t aux. provoaaXion» da certains tesrssux 
otéricaux. 

A la recherche de bondes 
Le pstsjuet st ValKna S Vimttey. — Fouilles 

dasn le bols. — atag&trat et agents 
bredouUtes. 

Ainsi que nos* ravons dit, l'aapagnol Val-
Uoa avait aftirate avoir entend dans les bote 
de Vtrestey dsaa des bernées expédiées en 
colis postaux de Barcelone. La juge d e s 
truction le prit au mot et, hier, te détenu un 
pas avant rntdt, était extrait de la prison de 
te Santé et osnduit sous bonne «ecosrte d'ins-
saossurs da polies aa Patate. Là, attendaient 
M. Levdst et s e s gref fter. 

Toute te bande, magie ft-st. agents «t in
culpa, partit aussitôt pesa- VBroflay. 

L'expédition oummenos peu» m e Ibngne 
pérésTtnation dans le bois. Citait ValUna 
qui sei-vsit de oioswn* et, snrvetlié da près, 
guidait M. Laydet Tout S eouf», H s'arrêta 
et, danspiant wo avbn : 

— Ceet ta, dn-il, qne sous avons, AWan. 
dro F«en*s et me*, enterré les d é n i bombes. 

Aussitôt, le Jngs donna rordre de creuser 
an terre S l'endreft fndiqn*. Et bientôt, les 
terrassiers improvises mettent a découvert 
un nasniet d» viens joornsnz chiifonriéa 
Mais point de bombes 

Valtina parait plus surpris que le magis-
fcat tai-meme. B raconte alors que, à défaut 
de ces deux-là, qui ont é t é déterrées, on 
pourrait trouver les trete autres H qni ont 
été enfouies par Ferras snui. Mate com
ment > 

Alorsi en eherehe de toos cotes. VaBms 
fbit raine dé s'orienter, lait ptocher ici. là, 
ptus loin et to*noo."s sans succès. D jure 
qu'M s a rassembler s e s souvenirs. Qu'un lui 
laisse le temps de se reconnaître. Ou bM 
laisse le tempe, et c>st en e n r e perte. Les 
bombes sobstment a rester UTvteiKes.' 

Pourtant. *î apparaît bien que raftlna étaa 
deeumenlé : il savait au motos où était la 
cachette des denx premiers engins, puisqu'a 
l'endroit indiqué par lui, on a retrouvé un 
paquet de jcrurneaix ayant servi a, envekip-
per snelque chose. 

Des ,*ors, 1 rrrpothees ssEvantc se pra--
senla i r 

An moment où la police de sftraté ccan-
mençs â filer, et même 4. an*ter tes anax-
ehiates avant l e voyage d'Alphonse X I 0 à 
Paris, VsJHna et Ferras eattoèrent qu'on fi
nirait — 

aejnement déposée. Dans ces conditions, US 
décidèrent de soastraire tea marmites aux 
investigations et sten aîlêrent en cacher 
deir» dasn* les bols de VîrofJay. pute» Ferras 
al te en/oufr les deux antres. 

Plus tard, qusnd le moment fut venu de 
mettre à exécution le projet oonçu par le» 
compoimons de Barcelone, Ferras, qui avait 
réussi à dénfster les ihfçaolaurs de te. sû 
reté, alta déterrer tes deux premières bon> 
bes. Et ce sont colles qui ont servi à ratlen-
te* de la rrte de Rohan. 

O"oi qn'U en soft le juge dlnstructian, 
l'inonlpé et ses gardas du corps sont ren
trés à r>iris à neuf heures du soir, fourbus 
et sans bombes. 

A ce propos, nn témoignann aurait-été in. 
téressant à recueillir ; celui ds Gsuasanel, 
le oordormier à qtiî tes bombes Jurant expé-
diéee. Mais oelui-ci est introovaAJo t chez 
Malatn. on dit qu'fl es* auprès, de aa ftîte; 
chez sa fllls pré« de la place Maubert. on 
dit qtjtl est auprès de sa femme, boulevard 
Brune : et chez sa femme, on dit qu'4 est 
swnrès» df»" ses amîs. a Monfrouge. 

iteusesiie*, qui ansait remi» tes tes«V» à 
Matelov «nrftBlas arstr rsçues par I» poste, 
est rot ATeVronnais de soixante-trois ans 
joyeux et bon virant. Jouissant parmi oeux 
qm te connaissent d'une honorable réputa
tion, r 

L'wtm ppésaaé de ratteifel 
L'anarehist» sonpeunué d'avo» jett! tes 

bombes au passage du landau royal, et »m 
tre lequel M, Leydot s tanné des jeudi nn 
mandat d*arr«, s e nomme, Aiejsodr» Fa» 
raa. B est agd d» vings-cteq. asm,, étant né 
te 2* mai ta», à. Basxssaas» n fait oedtoei» 
rement le métier de camelot, vendant de la 
bijouterie dans te» marchés. 

A» dOMteTie iTAseJaniaU 
ne las fsaseignemea&s suivante : . 

« | ï sssgt hstt piois qu'Atejandra Ferras 
' Slogeait iol. Ceet un garësn qui parait très 
* uou* et qui, en tout cas. était toujours d'une 

extrême jgiarasse.. Parlant assez ffltftçtie-
qusèes lf«aSsiras de l'bdsal as-lten* vrte en-
' • '^^ lyayaM^sVaSjpgps iad irve i - r t een -
semMe, iàfmfia» h mSit, et «'Svatt s e re
lation qu'avec son compatriote Ooca, lequel, 
anarchiste lui aussi, a été arrêté par m e 
sura de ardoangoti, Is gtatis dut jour où le 
roi d'Espagne est arrtr«n Pari*. 

Ferass, qui avait d'abord traraailié chez 
un tailleur, s'était mis au bout d'un certain 
•temps 4 vendre su» tes marchés date bijou
terie en faux, à tréa bon saarehé. H partait 
h bicyclette, vers sept heajnee du matin. Les 
«ganta ahsrgas ds sa snrvsiltenaa te niaient 
«onseteiMâeusemeot. Ite v avaient queéqnse 
mérita, car Ferras qui «tait très sobre et 
gui pouvait s e contenter pour son repas d'un 
oignan et d'un morceau de pain, tes condui
sait, aosssnt dans des régions de la banlieue 
dépourvues d'auberges » 

Fecssa a dtepara subitement te 96 mal, à 
la suite d'une réunion anarchtete tenus i te 
Bourse du Travail. 

LWttlittSTE CHARLES MUTO 
Ohsrtes Mates», l'eerivam aasTchiste, dont 

nous avons annoncé l'arrestation, est tm 
lettré qui publia pfDstenrs voromes, notam
ment tes • Jeyenseté» de t'exB », la • Philo
sophie de l'anarchie », u T>e la Commune à 
l'anarehte ». B cmteborait en outre à divers 
jexrflaux révolntiomiairiea et flt représenter 
a» théAtre ds la Maison du Peuple, anjocr-
«itini dispars;, qnstaiies piècss aztetophaaes-
éjees. 

Fils d>tne m * w framarse et d'un pèrs aa_ 
Iten. eendaiiiira pour avoir pria part à tîn-
su rrection de te ûoiiuiriHie Charles .Molato 
fut élevé en France e t dès son enftnoa, ma-
o**aata des opinions révoinftonnairesk En 
1898. if quitta Paris après te vota de te. lo< 
«or êee menées anarchistes e t se réfugia 
à Londres, ot» a se lia d'amitié aveo Henri 
Boehefort, qni rai offrit une place da rédac
teur à f r Intransigeant ». 

Charte» Mateto quitte <SB Journat pour eni
vre M Vaughan S i' » Aurons », 4 laquelle 
g a cessé, depuis, sa erAlahoration. 

O t anarchiste est on grand garçon blond, 
mine», à rosit révertr. B s'exprime lenle~ 
ment, d"unei voir douce, hésitante, n ne s'a
nimait que lorsqu'il parlait de te répresteon 
des airtôrites etepannoles envers ses cams-
radee internes dans la forteresse de Mos-
juich. B flt S diverses reprises, an cours de 
rérnten» publiques^ et encore denuèrement 
à te Bmrrss du Travaa. te récit de* souf-
frr.naos qne tes inoulpés ds r affaire du Liceo 
«i.durérenf pendant leur détention; Ces ns-
cits excitaient Charles Mateto. e t s a voix 
dmice ptvtèraix alors des menaças oontre 
e m x qu'il accusait d'être lea auteurs nespon-
aabtes des sévices. 

Mme Malato a vivement proies»? contre 
l'arpsetsUon de sonmart. 

L'iBStnidiiMi judiciaire 
M. Leydet est arrive cet après-midi vers 

deux heures S son cabinet. 
Quelques instants après son arrivés au 

Palais, M- Lardât « reçti te. viasto' de Me 
Wstes, ' 

landaus dan» ssiwjiwl» >d> Bvfs> memOptÊOê M 
dents des deux Chaptaj f KagpoÇ éhef d^at-mj 

usante nanuttreux curieux qui staiioonaient 
éefptië te.naftment où ils avaient vu in: * ' 
un service d'ordre. 

Rue-de firrah, r a s Point Awleinai 
•et <aas>aS« Les fenêtres sont occupées pef 
des personnes qui s u passage du roi et da 
président agitent des moucSnira et accla-
nienf ie« deux obefs d'Etat. 

Sur la plaee de te BoMiMe, oM une musi» 

ment du passage du cortèae, c'est une ma 
gniflque ovation que la lbrfte, composée eh 
grande partfe des ourrierai du faubourg 9t. 
Antoine, fait h Alphonse XIÎ1 et * M LoasM*. 

Apres avoir remonté A grande aiture reve
nu* îteomeenit, te oortègs chsags d'escorte 
sur te pteos Dsuasesntl. 

A partir de te porte Dorée, l'affltience des 
curieux est moins grands» Mate an renson-
tre beaucoup d» promeneurs qui, venue an 
teimite, aa sont installé» sous les taillis oh 
tout à l'heure ite déjeuneront. Au passage 
du cortège, Bs se précipitent ert agitant lenrs 
cliapessx «t « s c r i n t ; « Vive te roi 1 Vivo 

BeSdéâlé terminé la) 
« a i 

suite du roi et-«s*te>.du 
Iblique. A neuf heures 
quai d'Orsay e t pas} te ^ • J r ' l ' L A „ 

l2 Concorde W - * * ^ ^ S ^ S M I ^ 
paMobUé i t inéraire qu'il . |d l te S* royale et salMtft la «s' et hî. Loubst 

devait suivre pour EX» rendre à Vioeeanes» . l~-i.éPée. n Â — . . «» i ^ h n „ . *MU 
le cortège est salué «or tout son parcours .C'est <*£? <P « Heu, « W f j f * g b . n « f «"-. 
n » a - ^ - o ^ ™ , » ^ . . i » . . ™,i .^ i i^nit i^nt ' «elle, la réception de fa mi|n|eips«té de Vinv 

cannes, fui «tetft manifest* le désir de venar 
saluer fe rot d'Espagne et à laqueUe Alphonr 
ae XIII fait le meilleur accnei 

Après- te charge ds cuirassiers', K rdT s*eat 
tosmé vers 1« prasfcisnt «t lui a dit : « C'est 
magnifique » ; te président a souri «t lorsqut 
le général Ctessirler, commandant ' tes tro» 
pas, est venu se placer devant te tribuns ot 

s se je. B s s f s , on «ne m».n- £*£ a te ££*»2^g+J3lÊÈ* 
fvw tmj^^m ^^m^^m mm *—* f ov son StfDFB, «S roi BrrS JélMu W SWUt IHili-

la RépoMI 

Me vVus avait re«u ce matin par te poste. 
4 son dnmirila^ te narmte ds ™"»>i'"^»'yter 
qu'il avait sollicité. 

Avant d'&lter senirsteafc avec « m client, 
l'avocat avait tenu 4 voir M Larde t. 

i t e V\ dm n'est resté que qnalqaea anno
tes dasa te cabinet, da jugs. U s'aat rendu 
aussitôt en fiacre, a te. prison de te- San
té, où M. Charles Mateto s été, o s te sait, 
écroué. Noue croyons savoir que le juge 
d'instruction ne procédera à. aucun intares-
gatoLre avant te semaine nrochaiae. D'ici 14, 
le magistrat classera son dossier et atten
drai àw commission» rogstoirae envoyées 
en province «t le» rapports de» apswaiâeai 
res o s polios axsnt opéré «aa jours demie, s. 

Dans tes couteirs du Palais, on «sauge 
que te police serait sur les Uacea du pria-
cinai coupable «t que son arrestation as-
taii niainteneni une quastion, d'heures. 

La Journée de Samedi 
•épart da roi «t de M. Laubet poar IHaoen-

•sa. — La rerae mihSaire. — 4e retœ» 
t oaUctei à raiy-

Parfs, 3 juin. — Le président de la Réfeu-
Wlque est venu oa matin, à 8 h. 43, dans une 
oaiéehe cowhnre par des extineurs, prendre 
te roi d'Espagne au ministère des agaires 
étrangères, pour te outiduim à te revue or
ganisée eo son honneur, au champ de cour
ses de Vinoannaa. 

Alphonse XIII. en costume bleu ctei de résal de lanciers, a pria, plaee, 4 te droite 
président, dans la calèche où.- sont mon

tés après hi< if. Berteaux, ministee ds la 
«verra at te général Dubois, sécrétâtes gé
néras de te présidenœ ds te Hépahaqua. 

Une escorte de cuœassteE» s entouré te 

La revue (h Vincennes 
A neuf heures, tontes les troupes qui doi

vent agarer 4 te revue ont pris tenr» fenns-
tions. 

BBtes sont disposées sur quatre lignes, f a œ 
à la tribune dnsnneur. 

Depuis tongterripa, te trtbtme otfWeBe et 
tes tribunes qui te flanquent sont bondée». 

'Devant tes tribunes, plusieurs milliers de 
carfeux attendeirt, cotnie anthonsîaste mai» 
un peu impatiente quf. poor s» «Lslralre, fall 
dé' ovations aux personnages officiels, pré
sidents desr Chambres et ministres, (foi srri-
vent en «aarianx, esoortés de oulrAssIersï 
atrx membres des ambassades st des léga
tions et aux attachés du protoooîe, galonnés 
et encombrants. 

Le bafcnti ds te. tfrotme dltormenr est rs-
w-nvert de velours rongé, a gâtons, franges 
« torsades d"or; sur toute telongueur court 
une friss d"étones d'or. 

En «vaabs» détache ane grande ofoix de 
la Légi<s» d'honneur, faite de gardes de sa
bres, de pontets" et de chiens de fosias. et ac
costée d'étoiles plus petites, composées de 
ta uTSme manière. A droite e t 4 gauche sont 
des trophées faite dte casques, ds sobres «t 
de cuirasses 

t a tribune eef pavoises aux couleurs es-
oatfyoiee et françaises. 

La décoration, sauf, natureUement, tes 
drapesnx, est identique â celte qui avail été 
adaptSe pour les revues passées, en 1003, 
par te roi d'Angleterre et par te roji d'Italie. 

A neuf henres quarante, te oortège est en. 
nn signalé dan» le bois de Vincapnas «t sait 
*'• g»Jop te route de te Toureite 4 ÛraveUe 
et te route ds la Ferme ; te foute as découvre 
et poii9se de noaohreux «rte de : << Vive le 
ro» ! Vive Loabef ! •» 

Le roi est assis 4 droite du président, n a 
en ISoe de lui le gSrteral Dubois, 4 droite de 
qui" se trouve M Berteaux. 

Lorsque te tendan arrive sur te terrain de 
te revue, retentit te premier camp d'une 
salve de vingt et ia> ooupa d s csnon. aires 
au fort de Vincannes. 

Au moment ot 3 a i terni te tête d» te pre-
mièr» ligne des troupes, le roi en deBoead 
e t atertement s'élance sur tm bearo cheval 
bai etete. Tandir qu'Edouasd V71 avait passé 
la revue «n vfSrurs, Alphonse XHL oosame 
3e m \~ctor-Eiamanuel III, s vonis I» passer 
a cheval. 

ï*»r«r»'B apparaît à' cheval, eux te fmnl 
«*— «•• i . «m • t M i i l » H i i i l i a 
pne. 

Psndssl tevreva», te» drapeasr et éten
dards sont deubiyés. Lés musiaues jouent 
l'hymne espagoet et te -. asatsafllaise ». Les 
tromperies de rartilterte et de te. esvaterte 
sonrrent teroarahe, lorsque le roi passe de
vant le front. 

La revn» se» arrritme à 10 ». 20. 
Lorsque fe_ roi qui fait caracoler son che

val s i s porftere dé te daumont pTésidentiei-
«s passe devant, les tribunes Boires de mon
da, des aecteraattera» «bateuseasss retsnUs-

An moaaent où H prend plaee « e s * te tri
bune pr«a.dsnttella, tes secte—Htena rsdps-
hlent, aCes érfalsnt d e toutes» part» : • Vive 
te rot! VIvs el rey t Vive te président ! \'ive 
rBspegnv ! » crte4-on, et Alphonse XJTI, de-
bsut sur te devant de la hante tribune, sa-
tee de la mais . 

Le roi s'assied entre le président de la Bé-
asdMntpi» et 4t. Fatheree, piésàdent d s Sé
nat. M. Berteaux se tient derrière te prési
dent. Le comte TornieUi est 4 la droite d s M. 
Falli&res. MM. Douxner et Bouvier sont as
sis 4 te gnoche du président 

fti-.mttdiatenieat oferrlère se ùfouvent les '< 
«nsmtresv da cabinet. q«i est tout eniier pré-
assrt, pute les inamhree «e te suite «e roi et 
eeax de lamoasasda d*Bsp«gn#, a*asi qoe 
Mme amil» Losbet et M. Jaies Canuns», « s 
bassadaar de France a VSdeid. 

Dans la tiibaac d'honaaur on ramarque 
également tous les membres du- corps diplo
matique et un grand nombre d'hommes poli
tiques. 

L e s III « m U II « s i s légation de Chine1, qni 

Pert»oSd»spleadid»s «t-rtetes» rases de soie; 
ambassadeur de Turquie, coiffé d'us» taz 

rouga, et le aatesstrs d s Perse, «otTé- d'un 
bonnet de drap noir sont l'objet- d s te curio
sité générale. 

Le général Desslrier. gouverneur militaire 

taira -tandis que le président ds la rlépusst 
1 M e f M Bertessxv mmistra <a) te g m i r l 
appiaudtasa îen t. 

T_ae R e t o t i r A F»arda 
A te « a «te te revue, le roi est 

de te tribune eflteielM et « 
Lanbet, est s u r t e d e s a J» • 
Berteaux et le générai De 

De formidables acclamations accueillent te 
roi 4aen «épart. Alphans» XtiL rtsssiJL us 
lue la foule d s te mata, sa «isatent Sa* ss-
(our s'effectue par te noute d s te Fssvsss t ds 
la Pjramide, «ans incidente at an ri Mire «s» 
acclama (ions, le roi est rentré a s itrFirMor 
des Affaires dtcangèras vers saidj. 

Le Buninint ém TElyaéo 
Le detedner nnliisMre offert par le .piésMiSI 

de te hépubWrue et Mme Loh%et en f%\w 
otnr «u roi cl Besogne * «té donné è «BB 
Béons. 

Le roi d'Espagne estarftv«>»t h. BrBrnV 
lysée, accompagné psv M- Vfllaurrutia et le 
gsnérsi Dehshsse, sol uesssst pr» glace a 
ass eotda «tes» anaesteafesde gais. Ee 
«enrs lui ont «té rendes par W MOe i " 
d'Stssatsrk». La masjpm s jon* 
aoyal ssangsts 

Le souverain était 

«yand-aonion d s l » Légion d l — 
Lapséaideat d» te RSuimqu» e t J 

net «tteadaisnt H roi dans ie> seat_ _ 
Loabef étaïf en habit .avec» au cou, te col
lier de te Toison-^Or. 

Poar as rendre dans te sage 4 iimagnr te 
roi, gai svsH 4 sa droite le chef d*Tïtss* a 
offert son bras 4 Mme Lassât, L s roi et te 
président de la Repuhttqne osé pris passa an 
centre de te partis supérieur» de I» tasse. JU> 
souverain avait 4 sa droite Mme Loabet, M. 
Dotnner M. de ViBaurrutla, M. Rouvier, te 
duc de Sotomaypr et M. Deicassé. Le prési
dent avait 4 sa gasche M. Pamères, U m 
de Saint-Prix, le marqur* del Muai, M. Cha». 
mié, le duc de Santo-Mauro, XL Btteasss, BL 
•tiano y (joyangos. 

Barxù tes antres invités, citons : l e s mr-
nislres da te guerre, d s te marine, «tes tes-
vaux publics, du commerça, ds l'agricultu
re, des sous-secrétaires d'Etat des *~~~ 
des postes et des beauxarts ; M. Ju 
bon ; les généraux Brngsree D e s s h m 
rentin, Metzmger, DndStsns, •o ironj lodds , 
Donop, Archinard, Psndesee, Mienai, Dete-
tein, Mssafossa, Percin. iléwétevi ; te» rtee-
•miranx ToueBard, Foarnter et ste Bteigsst ; 
les eatenste Lefèvre, I, « u s — s , Beateagar, 
Tbévasst, etc. 

La musique da te Garda Répateiasins «tecî 
fait entendre pendant te repas» 

TOAST DU ROI 
An «tesssrt, la m i d'Espagne parts k* BBBB 

suivant : 
oasssteur le Psésieent, 

Je «Us très heureox d'avoir, enodr«*«lis 
fais, au i'oeessioa et te ptesafc d ŝdxmxMr te 
grande et noble armée dent 1« FrSWe» « B s » 
te droit d'être flar. -=.- .^ - m 
l^M«*-a^s^«^a^-a«SaTPa a3aW»o»BT^B »̂!̂ ffixBB»sria 
puissance d'une artillerie digne d'être* grise 
ootmne modèle, te euperbe «t légendaire 
élan de votre infanterie, et U» charges' BrB-
tantes de te cavalerie, ndèfe. « ses hérOIqttes 
tradmona, qui a *ou)u awsst faire" preuve de 
sa maîtrise dans te carrousel donné 4* SshfU 
Cyr str mon honneur. 

Airtec^Traî,- en pan-oorsift te front ds* vas 
befles troupes et «n tes soranr si merttete-
ment défiter, mon- cœur érrra battaaf plue 

**Jrt à l'unisson de tous tes coeurs ffcuTçats. 
Js de saurais aublier, monsieur te 

dent, que nous avons échappa-

tous les ohaBl d*BOR, têt qbB érât dff mméu 
de vos besess cmrsesiers <fthr nonr «**»• 
reçu notre, baptême du feu. 

Je fève mon verre 4 votre santé, 4 1 4 g*oi» 
t» de l'armée «t au bonheur de te FrandS 

rouer BC m. LOUBCT 
Le prwatdenl de te Républiqaa prend «B< 

suite la, parole es ces termes- : 
Vas paroles, srne4 iront au cœur da aotrs 

année ; -mannmnint la-valeur d e rfn fmitgfm. 
«Ma «es» dteutaati phi» fcer» de Isa-avoir as*» 
aBSBt 

Elle salue en Votre Majesté» le» «Bat géoé-
nsua ds'onar umstei tastMas entas toutes et 
4 qui votre- sasteMude éeteirésr peosses- «a 
«ast»> «iase» d»- sa» nsdéi—- hln«i>it» 

ate se» M O , sire; | » v a a s ressentie vtete» 
maatde rhoanaar qua vouviui «srea tstean 
«sntssaat 4 s e» umiUussi te» vous, remer
cia « a n s a i m a d e te» Brastos qua, par 
voir» eherme stesterd» p a s votée- «biassjs 
«nssite; vous a s s sdeux , fcte gbanéap «1 dstef 
l a s so jas aifnssta vmmt «mrront 
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LES 

Par Pierre ZACCONE 

V B r f S L A s O O I I S 

OEOXttMB EM90©B 

•tteiarein etatt un peu sbsndonoé «u m*> 

S
ni où Bs atjpxrianaçgèrent, mais «n bout 
la ssrnsme ï a m é e l'avait déjà transformé 
es nsasents qui se rendatenf au Bois s'ar-

rèlatent à i'envi, devant te clôture en bois 
q u H ^ M t e n & * l'sstès et acclamaient 
bru^teannentssr l'aspect dlvarcsant d s o e re-

Fdmes y pa*sait des journées entières ; le 
pauvre Turnter «'-asseyait, iaollensff et 
doux sous te tonoetle et suivait, le regard 
basane, ïwtttude «baUMs, les allées et ve-

^^fle l'enfant 4 travsre tes sentiers 

i aflBrenaB-tl t Nul n'snt pn 1» dire. 
» VOUe * a i s obBCUlxasSsft «rte intent

â t e s : ses gestes Matent heurtes et comme 
i^sjnctonti H «tslt certain que son esprit 
^appartenait plus 4 ce monde. 

OucMnefois, quand il avait passé deux on 
kness bsuses te tront baiasa. fqeil atteené à 
J-iapis , tes bras bsJtests, tout 4 coup on te 
aUai t isssver as» vteage Jabovré de c e s -
fJJJJ, et «ter* un étrange sourire sclairait 
iLatesre feBris... «t 4e«x grosses termes 
oouteienv le lonfi de ses joues. 

Qu'avait-il vu dans tes ténèbres qoi enve
loppaient son esprit?... QueJte lueur avait 
traversé son cerveau .. qui lui avait ouvert 
tes parapectivae haproaaaa, las horistoos 
souriants ?... 

U jetait -an cri qui faisait iaiiiitiUatei saisi 
accourir Edkaee... 

Et c'était t ou t -
Presque aussitôt il retombait dans son 

indifférence, éloignait brusquement l'enfant 
interdite, et son visage reprenait son ex, 
pression assombrie. 

Quant 4 Edtnée, il serait bien difficile de 
dite ce qtii e» passait en eHe... 

Depuis le jour où elle avait revu MorH-
mer, «été avait subi an» transformalianr des 
phts «iagulièires. 

On ne pouvait pas dira qu'eus fut pins 
mai, site n'avait peaeqoe pas changé ; s* 
tristesse ue s était pas acoenUiés davantage 
quelquefois même u-n paie et doux, sourira 
venait relever sa lèvre et énteirsp son vi
sage. 

Elle ne se plaignait pas - , mais elïa par
lait peu... et répondait aux questions-inquiè
te* de Ducoudray aveo une placidité qpi toa-
abait ds bien prâa 4 rtndiltéVenee. 

Cite sotnbteit s'être détachée de» cneses 
ds es inoad» et ne plu» s'attéssasar 4 riant 
C'est tout au plus si, une fois par semais»;, 
allé retrouvait sa, sensibilité aasuiss d"su-
ùeleis, (s jour où s * sn»ur Marthe-venait tel 
voir. 

Mais, Marthe partie, «Ile retombait dans» 
son apathie, son regard, reprenait sa fl»ihS 
SHHVM, «t elle s'absorbait Bans tes soins, 
qu'elle donnait à ses fleurs, pour ooblfer te 
pesas et l'avenir... 

L« passé sui<tout ! 
Jusqu'à ce qu'elle eût rencontré S*te*ia»er, 

te pauvre entent await vhsa; tapasante et 
simple, partageant spa cçsar a r i « jasaj T*+. 
condmy et Marthe. 

C'était tout- sa nsnanda*.. site» nten avait 
jamais lranehi tes limite» et a s pensait pas 
qw'il y eût rien an-dteia. 

Etle étant ttsnranase ocanme l'trsnoBnrs 
orfma 

Mais 4 partto dw jour ou site- i s a a o s B s 
Mortémer un chanapuneat comptât: «lapera 
dans, son niish nui 

Ce fut sas premter, ce dwvsit être son senJ 
amour. 

Amour chaste, cawéqpB tawni» parlbis d» 
mystérieuse» aràaure, amour saont qui ne 
devait pas entamer l'etteottenr profond» 
a d o ^ * ^ ^ * * t * W " t ai «on Père 

De» ee- maenont, * mi sembla qn'ells nsls-
s o i t h un»vie-no«veBe... BBe e'altendbnna, 
conftanta, aux déUcSnuses sensations qui 
» «sapai erent- de son être et l'image de Mor-
•inss^esspHt 4 jaxnste» sa pensée, 

ivatHeurs tout es qni l'entatxait °fTT«H 
ÎJ0^ 'Sattar- °» ° » ^ ***** ds «luTqui 
devait ôtee son.époux sa'aveadesuanotesda 
sympathie ; elfe se sentait flère du res*» 
^ ,if*n*** yrr^^ mym* ^•B** *^« 
dressa B » / B tes tétseionait. Ç S * * * L é £ r é Po5»e 1» B*o» henrsnse de 
sa vie; et l ' b f f M dira W te o t u ^ d t e * 
«Un fut frappée rhasigpit dans l s ^ ^ a S d a 
sereine de, son. bonheur. *—=»»-«« 

Depuis, acte- n» a'était p,m remise, 
Edmes sw-pauvant«B*>ea>téaa»esiuparés 

aa» aaaae» Ole» de» san- «js - es « »e7csndl» 

Habituée * vivre teotéb e f seule, eRh s'é» 
tert. pour ainsi dire», créé un monde à part 
où nayajant passé jusqs'eJors que son tu. 
teur, Marthe et Octave.. 

Ke- vteur contretostlsn «UuJL â s a s yeux. 
rTncarnatian de 14 sagesse at de- te» raiaa 

j môme... La pensés -ns lui semât nsùnVTre-
mie de supposer qu'il'pût se «norapSires» b s 

t ordonner une chose Injuste ou exrossive. 

L'horrible séparation qu'on mi avait un-
posée devait changer ses idées sur ce point, 
et aile éprouva, un douloureux at oruei éson-
rfement te jour dit i l lui faûul douter sinon 
de te bonté, tout au- moins de te jusi iœ de 
son tmeut- „ ,_ • 

Ainsi qne nous ratons dît» elïa n essaya 
pa» de lutter... eHe ne s'en sentait n i te 
feïcs ni te.volonté»., eite batess, te. téla, éle-
v% son Orne 4 Dieu ot parut résignée, 4 son 
sntS-

Mate quelque chose vibra, an elle, qu'aile 
ne oonnaisaait point eneore.-

Ce a'était noinf précisément te révolts.... 
c'était une protestâtinu inaette, ane- irrita
tion sourds dont- te. parstetenos- atoana-. «on 
cœur d'ordinaire si patient et si dbux al Vé-
npuvanba. presque-

EBe ne dit rien... mais eue y pensait sou
vent; ce* état zusiveau.aat pour effet de l'iso
ler davantage encore ; «Us sa ooroplut dans 
sa tristes»», prit un «nre plaisir 4 son char 
gria at n'écouta, plus que d a n s oreiUde dis
traita tout oc que sa- sœur ou- Ducoudnay lui 
disaierd. 

Puiav oar m » pente ioesnaible et fatale^ 
alla en arriva. 4-psneea que,. d«na te» sicua»-
tten qui lui était laite, ella-na dasadt pi «Mil • 
aonsail. que d'eilc-méwe-etna demandée «su'à 
sa, raison l'espoir que d«s-saaia lui- refln-
saieot. 

Hue ope, ja»r»ateBalle'8srinjalaHnai « m a non 
amour- etla vdeat a*sc l'imagarde Mortiœer 

moyen* insjoewbtea, *> nantis»»!»'ter bsoJsesr 

^ n i t e t e s s r iBSsnaeST aasn*é»n»ten. nadd. 4 
eite sa voua/ avao un «aaaptetr oufcili 

« a snBpsis, 4 "t»vsr« te^sonatrna 
laassii ni qui tei euggéra»en* te» 
s«batioj»s5ii»oatehststea).on^ 
survivait en eHe et l«.m»pas>»i*«si «Mtafe 
nés heures liesnoir drune deKviance nro-

Uuoiqu'eèift- n * ctsnpTlt pa» basa te» dd-
soidrcs. quelle éprouvait, uses ooeréte in-
tuitïooi l'avait vagaameni. «eteteé» sus sas 
état, * 

Elle esr ssnteit maiade... mnjntl» 4 moq-
rir". 

*Weetei nVltjfttsyttfl jjus. • 
Dana- l'abandon oft elle, sfr «rrSxvaft, ette 

s'était dit déft» btes son vent que'la mort était 
-iadetealBe» 4 Itextetawse* que l'avenir lai ré
serva*... BBS ira ventait pnis dt> te* tesj du 
montant" qu'elle ne devait pas te partager 
avac Mortuaer. 

Telles étaient le» pensées- qna-te un»«a.» 
«Htant roussit i ItesiSIsud dans san. es
prit 

EUa.alteit at venait, entretenait ses ftesrs 
avao une attention et un, zèle qni» 4 vrai 
dire, n«éta«est guare que fsotîws, et dépuis 
huit jours qu'elle hesbatait cette maison de 
Safrrt-Miandé ellb n"etlt pu dit» si quelque 
antre locataire vivait 4 enté d'eUe. 

Tout au plus avnit-eite aperçu une,fois OU 
deux M". Taupio qui n e manouait jamate de 
les saluer quand il piwnnif drrntnt le jnntl 

M. Thupin avait échangé queiqnae,paroles 
da polilnasi asee: Duooudray ; un» vieille 
fomms du quartier, qui lui fateait son, ateaa-
ge, aéaaii offert» pour faine les gresouvra»-
ges'du aeshda^kausaés; a t este s\aat été as-

s'ataisttt bosnea» les rateboasr et Ed. 

Santeenana, • eite avatt. usaaann» «nhl 
«tait a s . pas rtdtesdaudaaai sstrskap «Bat«a> 
psdeteMJ i ii««Si 14 ceavenatt l%raantt» dsat 
a tsteaB-ntxSitest^ «Vateutatt rteafota uw so«-
«tovasi «aliiltiatsesilMiaiitall. 

Un matin, elle s'était levée ptus totqUSt 
coutume et était descendue dans le JterdSn. 

Toute, te. isiBeBe-s*-aitétt.visaéB par dsa 
rêves-bizarre». 

A uiasteass nsiBissb.nmaaé de"! 

Blte eressB.4 toote-cesftfantômes d» IsasBHi 
etcfi«.ii«ail nM^nwsiwt-éy vomuac massât 
ou une promeeee 

EHe descendit au jardin fort iVUlsMa, et 
essaya de soigner seBiftenra, 

Mai» eHo, ne. te. put. pas. 
U ' s û t t ï m ^ * : M o » * i m s r s'étaB 

d s so t t esprit, et ette ne pnovmt ] 
Wft 'CIT(J^6C.. 

Çer-éteit-iP m-retmr.. r f e M ' f f T«r*»fi.. 
aawniba u> nt^M»:q««Bm «mt*»omrmm.. 
eft dhissiaapjiryiiaBB mi wamitel —ttesutl-

v s b n ^ d a ^ B ^ K Î ^ * * * * " * * * 
Bile rréteit para llnajaâuv -doteaaie».«a»vSW 

un avertinarramtt-da»»». os acngsv ont J'aMit 
fl .rarténste, . . et cartams sympTOirtest dflht 

l^mx^lu^Ê: *' ******** 
_ ^ 2 8 î » * S ynWBa»<TWBB»sst^t SJSjéSTO, «PS 

Tont^atBBib uaVdsBBteajB na?sBrts»ten« 
ne '"- ' ii isli «nu Titnn ilw—hl l n s t n i a i n 

S o » ^ d s s a » ^ ' C » B X » T ! e X ! & c f ^ ^ 

—Ssfa-IsvssJ ftt 
— otu, rttebtidrr 
— "fb 7 
—•<*» f a t » t 
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